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Les- Bouilleurs de cru
PAR

EDOUBRD CADOL

Heureusement parvenue à sa trente-deuxiè-
me année, n'ayant pas tout dilapidé de son hé-
rit1age, à peine marquée d'une esquisse de patte
d'oie, et encore assez chevelu pour que sa raie
se dessinât nettement, M. Jacques de Hault-
menil rêvait de se marier à la campagn'e, loin,
bien loin de Paris, où il ne remettrait plus le
pied ; jamais!

C'est que, sans abuser, il avait usé de bien
des choses : de la cuisine de restaurant, par
exemple ; au point-ijùe le bouilli, dont il goû-
tait parfois, 'dans le ménage de ses amis, lui
faisait eflet d'une friandise.

Il savait son boulevard sur le bout du doigt
et, à force d'entendre les mêmes comédiens,
jouer les memes pièces sous des titres différents,
il les imitait, pour s'amuser, entre camarades.

Vraiment il en avait assez! Assez d'appeler
"echer ami " nombre de messieurs infiniment.
distingués, dont il savait si peu le nom, que', si
d'aventure, l'un d'eux couchait quelque temps
à Mazas, Jacques ne s'en apercevait pas.

Et puis, se lever à midi, pour avoir taillé une
banque de baccara à son cercle jusqu'au petit
jour, et habiter seul un logis maussade, où per-
sonne ne l'intéressait plus, même lui ! finissait
par lui paraître ennuyeux et imbécile.

Comme il en était là, il advint qu'un ancien
ami de feu son père lui écrivit à propos d'un
mur mitoyen, qui s'était écroulé; ce qui est la
destinée des murs, mitoyens ou non, qu'on né-
glige d'entretenir.

Mais aussi comment entretenir un diable de
mur qui, pour appartenir à deux propriétaires,
semble n'appartenir à personne? Qui en paiera
les frais? Je sais bien qu'une loi compliquée,
qui fait " retoquer l plus d'un étudiant de se-
conde année, régit la matière, et si bellement,

que la moindre contestation de part ou d'autre
peut entraîner des procès qui durent des géné-
rations et coûtent beaucoup plus cher -que ne
vaut le mur, encore bien que l'objet du litige
se dégrade, à mesure, davantage.

Mais, aucun risque que le mur en question

jout ce méchant tour à ses co-possesseurs. Pas
plus que Jacques de Haultménil, son corres-
pondant, M. Chavard, n'était possessif. Avis
de celui-ci à celui là; réponse de celui-là à ce-
lui-ci et l'affiaire va toute seule. Pas un pli, n'en
parlons plus.

Il en fut ainsi, à cela près que Jacques an-
nonça sa venue, pris tout à coup du désir d'al-
ler voir un peu ce qu'était la bicoque, qu'une
de ses tantes avait eu la bonne pensée de lui
laisser; bicoque à laquelle le mur mitoyen ap-
partenait. Un petit déplacement, sans plus, un
entr'acte au train-train de la vie parisienne;
ne-uf heures de chemin de fer : c'était dans les

Charentes.
Bien avisé avait été Jacques de prévenir.

a' Mon cher enfant, lui écrivit derechef l'an-

cien ami de feu son père, nous sommes tous en-

chantés à la maison, de la bonne nouvelle que
tu nous. donnes. Arrive.. Le plus tôt sera le
niîeux pour nous, qui t'avons vu haut comme
ça, joufflu, joli, bon diable, et si farceur en tes
réparties de garçonnet gâté ! Viens. Nous nous
faisons fête d'aller te chercher à la gare, et de
te ramener chez nous. Tulisbien: e chez nous"
car, pour habiter l'immeuble de ta pauvre chè-
re tante, il n'y faut pas songer. La maison est
vide de meubles. L'as-tu donc oublié t Mais ne
sois pas inquiet. Il n'en manque pas dans la
nôtre, et nous te préparons une chambre où tu
auras toutes tes aises. .. e

Le bon M. Chavart en ajoutait long sur ce
ton, insistant sur la joie qu'on atirait de choyer
le fils du " pauvre et cher " ami dont le souve-
nir restait intact dans la mémoire de tous ceux
qu'il avait honorés de son amitié.

Jacques cri fut touché.
Il dressa l'oreille aussi.
C'est que M. Chavart, après avoir parlé de

sa femme, de ses deux fils, de sa bru, avec <ui.
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l'on* vivait presque en commun - chacun sa
maision ; mais le parc à tou t le monde - lui
touchait uu mot de sa fille Rose - leur Ro.qet
te, -que Jacques reconnaîtrait d'au tant moins'
qu'il ne l'avait jamais v'ue, - laquelle Rone
mettait . coquetterie à parer la chambre d'un

.Pariâien. et lui ferait goûter de certaines tarte-
lettes, 'qu'elle fabriquait divinement!1

-Tiens ! tiens l a Rose ... " C'est. gentil,
Rose, go.

Les, tartelettes5 aussi, c'est gentil. Que Bo-
sotte les fabriquât elle-même, c'était mieux, au
gré du jeýuno héomnme.

4u fait, qjuel âge pouvait avoir Rose 1 Voy-
ons donc ça!

Et Jacques remua des souvenirs dans sa tête.
-Dix-huit ou dix-neuf ans. Pas vingt.
ù ýuýe années de diMfrence avec lui.

-C'lst une proportion convenable, et puis, de

la fortune,' les Ch avart!
ÈtRose devait certainement avoir de'l'é -du-

cation.
Dans les Oharentes., les jôunes filles sont in-

tCruites iau -couVent*

C'est comme il f~i

*Rose avait'dû être élevée au couvent. Mi
par. sa Jmère ausei ; élev ëe dans les principes de
ja famille, du bon foyer, du di-ne foyer patri-

acld.la vieille bourgeoise de province, de
mSeurs si sages, %i fermes.

Assurément Rose avait été éilevtée ainsi, puis
qu'elle faisait de-s tartelettes.

.Eh bien, ma foi ! qu'elle fût seulement un
.Peu jol.ie, 'Mlle Rose Chavart, et. .. on nie sait

-.pas!
C 'est dans ces dispositions que Jacques (le

Haultminil bouela sa malle et s'embarqua.
* Et., e long de la route, il se (lit à plusieurs

repnises:

=Pourvu qu'elile soit. un peu jolie, Mlle Ho-
se Clbavatt.!.

*Pourquoi ne l'eû..-elle pas été 1
* 1a iîèr n'tai, al ua autrtfois.

.1l lit revoyait %huis ses souVenlirts .enfanltinIs,
,Iupi. eur.ratit des tartines pour le goûter.

.f Les.konnes tartines!

.Et l'ainylble., pre.sion..ge.9 beaux yux de
iMme Clîavart, en les lui distribuat!...

Pas vilain non plus, l'ami de son tépauvre
cher il père.

Bien bti e out csin soide, carré; et d'hu-

imeur joviale, comme pa's un.
Si l'tàvismre n'est pas une. plaisanterie, la

fille de ccs'deux-là ne, pouvait moins faire que
d'être un pÉu jolie.

Et le. train roulait à quinze lieues à l'heure.
*Et Jacques trouvait: le tem~ps t'rê loni:

* On n'arrivera donc jamais!1...
Plus qu'unée sitation.

* -Dans vingt minutes nous y.sommnes.
Jacques aurait. dû:s sentir âoulagý de son

impatience. - *

Au, contraire. . Tout le systènme nerveux-se
crispait.

Une anxiété péni ble lui séchait la bouche,
l'étranglait :-

--Si Rose allait être un laideron! ...

La fatigue -aidant- le -monologue prolongé du-
ranttant de k-ilomè-tree. mettait -dans son, cer-
veau goih.Fimprfflion d'un malheur à cette
pensée. ~~k ..-

11luueifi bqu sa vi-e serait *gâchîée, per-
due.

-Mon Dieu, mon Dieu ! pourvu que Rose
soit un pen jolie! L Un tout petit peu seule-
ment, là!1

J'espère qu'il 'était accomlmodant.
Le train ralentit bientOt.
Il se fit un vacarme (le siffléts, de cloches de

plaques tournatntes, puis on arrêta, et (les voix
d'employés irnt

D'un bondi Jacques sautai sur le quai ; mais
il n'eut pasî le temipi <le cheher sont monde

D)eux lbras vigou reuN l'étrci gnait-, tandis qu'un
visage s'atplattissait sur le sien, -l'eibra8sait à
à pleines lèvres.

SAprès celui-là, un' autre de femme cette
fois ; pui4,.deux autres, mnasculins; ppith. encore
une ftuimie ;nniis iauiex.dcnsero-
frit son front au bani.%er du-'c-qyngeur.ý

*.......
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MES PROMESSES
Dans la crainte que quelque équivoque ne

reite dans l'esprit du public au sujet de ce qui
a fait la matière de l'agréable et trop court en-
tretien que j'ai eu avec Mgr Bruchési, je me
permettrai d'écrire ici quelques mots pour sa-
tisfaire"la légitime curiosité de mes concitoy-
ens.

Je dis i légitime curiosité a, et c'est juste.
Après l'allusion, inattendue pour moi, et pres-
que directe aux promesses que j'ai faites à Sa
Grandeur, le public averti est en droit de con-
nattre ce que j'ai promis pour juger par ma
conduite future si, comme journaliste, je suis
digne de sa confiance et de son estime. Et
cette confiance, et cette estime de mes lecteurs,
du public on général, ont trop de prix à mes
yeux pour que, de gaîté de cœur ou par lache-
té, j'en sacrifie une parcelle.

Le public doit savoir si je suis un poltron
pour faire des promesses hypocrites, contre mua
contscience, contre mes intimes convictions, et
un traître pour les violer plus tard.

Voilà les raisons que j'invoque pour rompre
le silence que j'aurais été heureux de garder, si
Sa Grandeur n'avait jugé à propos de rendre,
en quelque sorte, le public témoin de mes pro-
messes et gardien de ma conduite.

Evidemment, Mgr Bruohési a voulu porter
un grand coup, frapper les esprits, ébranler les
cSurs, en profitant d'une circonstance aussi
solennelle que celle de la bénédiction publique
de la pierre angulaire de l'église de Saint-Jéro-
me, qui avait attiré une affluence considérable,
pour faire allusion une à entrevue dau laquel'e
Sa Grandeur avait, a-t-elle dit, recu des pro-
messes qui honoraient ceux qui les avaient fai'
tes. Et Sa Grandeur, revêtue des ornements
pontificaux, entourée d'un peuple respectueux
et heureux de sa présence, au pied d'un trne
autour duquel s'empressaient des ecclésiastiques
en su*h, parlait avec lenteur, scandant ses
.par:o les appuyant du geste. Mgr Bru.
cé6si ajoutait gravement: " Et je veillerai
Pour m'assurer qde l'on y.sera fidèle il,

Donc, il faut une explication, et la voici.
L'EALIT conserve son programme d'hier,

elle n'en n'abandanne point un iota. Depuis
le premier mot jusqu'au dernier, je n'avais rien
à retirer: je n'ai rien retiré.

Et je crois que Sa Grandeur l'a admis.

Comme par le passé, donc, je m'appuie, en
matière politique, sur les grands et immuables
principes de la Révolution, tels qu'exposés dans
la Déclaration des droite de l'homme et du ci-

toyen lue à l'Assemblée constituante, et votée
par elle dans.la journée du 2 octobre, 1789.
Et dire les droits de l'homme, du citoyen, c'est

dire à la fois ses devoirs en rers son semblable,
qui a les mêmes droits que lui.

En matière religieuse, j'écoute les dictées de
ma conscience; je rapporte tout à l'Evangile,
je juge de tout d'après l'Evangile, et, de plus
co:nme simple fidèle, heureux de mon titre de

catholique, j'accepte l'autorité doctrinale de
l'Eglise.

Hors de là, je suis libre ; et je n'abdique
mon franc arbitte, ina liberté et ma raison en-

tre en les mains de qui que ce soit.
Voilà ce que j'ai écrit.en tête .du program-

me de l'EoaLIT, et ce que j'ai résolument ré-

affirmé à Mgr Bruchési, mais avec toute la dé-
férence due à son rang élevé. Sa Grandeur

pourra me rendre ce témoignage, je pcnse, que
je lui ai prouvé autant de respect qu'Elle m'a
montré de bonté.

J'arrive aux questions de détail.

Mgr Bruchési, tout en-admettant que dans
les églises de Rome et au Vatican, la peinture,
la statuaire môme, représentent, en grand
nombre, des nudités dont personne ne songe à
se scandaliser, tout entier à l'admiration d'une
ouvre d'artiste, ne saurait pourtant, m'a-t-elle
dit, tolérer sur les pages de ma revue l'exhibi-
tion de cette vignette qui reproduit la couver-
ture d'un fascicule du Panorama-Salon. De-
vant l'insistance, je voudrais dire les menaces
de Sa Grandeur, niais celle-ci s'est défendue
vivement de vouloir me faire des menaces,
devant l'insistance, dis je, de Sa Grandeur, j'ai
consenti, sons arrière pensée, " j'ai promis "de
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faire disparaître ma vignette. Et je m'exécute.
Mgr Bruchési a bien voulu condescendre à
m'expliquer les motifs de son désir. Sa Gran-
deur craint que nia revue, reçue dans les fa-
milles, ne tombe entie les mains des jeunes

gens ou des enfants. Je me suis aussitôt rendu

à ces excellentes raisons de Sa Grandeur.
Mais là se bornent les promesses que j'ai

faites à Mgr Bruehési.
Quant à garder le silence sur les méfaits de

certains prêtres ou sur l'attitude du clergé en

général, je me réserve de distinguer s'il est ou

non, selon les circonstances, d'utilité publique

de parler et d'exprimer une opinion sur ses a-

gissements. Je veux garder mon droit de jour-

naliste de défendre la liberté des citoyens, de

venger la morale outragée, de dénoncer les

corrupteurs de toute espèce, ceux qui s'em-

ploient dans des marchés véreux en temps d'&

lection ou ceux qui ravissent l'innocence des

enfants, jettent le trouble on lo déshonneur

dans les familles, terrorisent les âmes simples,

en un mot tous les ennemis de la société,

quelque costume qu'ils portent, de quelque di-

gnité dout ils soient revêtus, prêtres, juges,

ministres ou gouverneurs!

Voilà.

Mgr Bruchési me pardonnera ou m'excusera

d'avoir porté ce débat devant le tribunal de la

conscience publique, en songeant que ses dé-

clarations de jeudi dernier, faites devant toute

la population de St-Jérôme réunie, informée

déjà que Sa Grandeur m'avait mandé, la veille,
au presbytère, me forçaient de donner ces

éclaircissements dans les colonnes de l'Eyalite,

Une mauvaise impression était restée dans

le public ; quelques-uns même de mes amis me

regardaient de travers, tandis que d'autres, des
ennemis, ne me regardaient plus du tout. Mon

intérét, la tranquillité et l'honneur de ma fa-

mille, tout me faisait un devoir de parler, de

tirer au clair la situation. Je n'ai pas été guidé

par d'autres motifs, et je prétends qu'ils sont

outiap pour justifier mon indiscrétion.

Et si, maintenant, Sa Grandeur déplore la

puicité dorinde à certaines parties saillantes

de notre entrevue, il me reste à lui exprimer
tous les regrets que j'en éprouve, tout en lui
allirmant que, dans une circonstance sembla-
ble, je n'hésiterais point à faire la même chose.

Je place mon honneur et ma sincérité au-
dessus do tout, au-dessus de mes intérêts me-
mes.

WILFRID GASCON.

L'action des eveques au Conseil
de l'Instruction publique

Au cours de l'audience que Mgr Bruchési
nous a fait l'honneur de nous donner, nous
avons touché au vote donné au conseil de l'Ins-
truction publique sur la proposition de M. Mas-
son, tendant à mettre toutes les écoles de la
provincesous le contrôle de l'inspection officielle
A première vue, l'opposition des évêques à cet-
te mesure paraissait condamnable; mais nous
avouons qu'après avoir entendu Mgr Bruchési
nous expliquer les motifs de cette opposition,
nous trouvons, jusqu'à un certain point, l'atti-
tude des évêques sur cette question parfaite-
nient justifiée.

Le gouvernement n'a le droit de faire visiter
que les écoles publiques. Il n'a pas, jusqu'à
nouvel ordre, à s'ingérer dans les affaires des
écoles indépendantes. La légère subvention
qu'il accorde à ces institutions comme une aide,
un encouragement, ne lui donne pas le droit
absolu de soumettre ces maisons au contrôle de
l'Etat. S'il n'est pas satisfait, il a le loisir de
retirer son allocation, mais pas plus. Et Mgr
Bruchési nous l'a dit: " Que le gouvernement
garde plutôt son argent, s'il le veut, et nous ne
nous apercevrons pas que sa maigre subvention
nous manque. - Cependant ce n'est· point ce
que nous désirons, nous. Un gouvernement a
le devoir d'encourager l'instruction, les beaux
arts. Et, de même qu'on le trouve bien, avisé
d'accorder des secours aux conservatoires, aux
bibliothèques publiques, aux théâtres, aux mu-
sées, de meme aussi, doit-il aider généreuse-
nient les établissements d'éducation reconnus
d'utilité publique.
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DEFINITION

Etre brune ou bien être blonde,

Etre blond ou bien être brun,
Se trouvei le plus beaux'yeux du monde,

Etre deux et ne faire qu'un,

Partager la même tristesse,
Eprouver la même gaîté,

Avoir des trésors de tendresse,
De dévouement et de bonté.

Sépouvanter lorsque l'un tremble,
Lorsque l'autre chante
Vivre et vouloir mourir ensemble

Feindre de vouloir se quitter

Goûter la mêne poésie
Piiférer le riiêimeparfum,
Rires' et pleurs, mnélancòlie,
Espoir, mettre tout en commun.

N'avoir jamais de joie entière

Ni de plaisir que partagé
Rendre service de manière
A toujours être l'obligé.

Avoir des étreintes sans nombre
Quand le jour luit, se contempler
Le soir, se deviner dans l'ombre,
Se comprendre sans se parler.

Ressentir les plus grandes craintes

A propos des moindres sujets

Se faire des reliques saintes
Avec les plus simples objets.

Se brouiller tout d'un coup sans causes

Se dire -' vous " à tout jamais

Et pour raccommoder les choses

S'embrasser un instant après

Avoir des plaisirs ou des peines,

Pour un rien qu'un rien fait passer,
Et des lassitudes soudaines
Qui vous brisent sans vous lasser

Rester sans dire une parole
Tout un jour la mainidans la main,
Trouver.la chose absurde et folle

Et recommencer le lendemain

Eprouver des moments de fièvre
Et des souffrances sans'douleurs
Et s'étonner qu'à notre·lèvre
Paraisse monter notre cSur,

Sentir cette extase enivrante
En nous devenir chaque jour
Plus profonde et plus pénétrante
C'est le bonheur, car c'est - l'amour '.

PAÙL BILUAUT

Ca et la
-o--

PENSÉES SUR LA FEMME

Ces pauvres bas-bleus ! les a-t-on bafoués:
vilipendés! Qu'importe, après tout; qu'une
femme barbouille quelques mains de papier-1
Est-il donc si nécessaire que l'homme conserve
le monopole d'écrire des billevisées ? Vadius
doit-il faire la guerre à Philaminte, et Trisso-
tin à Bélise 1 ou faut-il empêcher les femmnes
d'apprendre à lire ou à écrire et les enfermer
dans des harems, comme font les Turcs ou bien
admettre, puisqu'elles participent à la vie uni-
verselle, qu'elles réfléchissent, pensent et sen-
tent, tout comme l'homme, le besoin d'expri-
mer leurs idées ? On allègue ordinairement la
question du.rôt qui brûle et deslégumes qui ne
-sont pas mis à l'heure dans le pot-au-feu, dos
chausses qui ne sont pas capables d'écrire ont,
en général, des cuisinières pour veiller sur. la
broche et sur les casseroles. Pour notre part,
nous aimons tout autant une femme qui écrit
un bas-bleu, qu'une femme qui joue du piano et
étudie toute la journée des variations plus ou
moins impossibles d'Herz ou de Kalbrenner.
Il est aussi joli <le voir une blanche main. cou-
rie sur le papier satiné que de la voir se re-
tourner les ongles sur un clavier noir et blanc ?

TuiopiuL GAUTIER.

Au rebours des hommes, les femme écri-
vent beaucoup de choses qu'elles nserienU

jamais dire.
P. J. STAUL.
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On reprochait à une femme qui venait de
perdre son mari, après une union longue et
heureuse, de ne faire aucun étalage· de son
chagrin, et de manifester négligemment au
dehors le deuil qui lui emplissait le cSur. -
C'est, ditelle, que je ne songe pas à nie rema-
rier jamais.

A. KAat.
*

* *

Les femmes ont, en amour, mille nuances,
mille délicatesses que notre sensibilité impétu-
euse ne connut jamais: cette passion, qui tient
tant de place dans leur existence, qui devient
presque toujours l'affaire la plus sérieuse de
leur vie, commence chez elles d'une manière
plus prompte, moins motivée on apparence, et
des plus sympathiques.

Rien n'égale, peu t-tre,. la sensibilité pro-
fc nde d'une femme véritablement pénétrée
d'amour. Une demoiselle de la Chaux, que
Diderot a connue, et dont il a consacré le sou-
venir dans ses ouvrages, fut éperdument amou-
reuse d'un M. Gardeil, petit homme bourru,
taciturne et caustique, le visage sec, le teint
basané, en tout une figure mince et chétive ;
laid, si un homme peut l'être avec la physiono
mie de l'esprit. Après avoir perdu, par suite
de son amour, son honneur, sa fortune et sa
famille, Mlle de la Chaux, pour soulager son
amant dans ses travaux littéraires, apprit
l'hébreu, le grec, l'anglais, l'italien, passa des
nuits entières à transcrire ou à interpréter des
lambeaux d'anciens auteurs; et, en se consa-
crant ainsi à des occupations aussi pénibles,
détruisit dans peu d'années ses charmes et sa
santé.

Des exemples d'une exaltation de sensibilité
aussi marquée et d'un abandon absolu de sa
propre existence, ont été donnés par des fei-
mes qu'animait dans toute sa plénitude le sen-
tinent de l'amour.

Les hommes n'aiment pas avec autant de
continuité et de dévoûment ; ils sont inpétu-
eux, plus violents ; les femmes sont plus pro-
fordément sensibles. Un amant qui perd sa
maîtresse se tue au premier instant, ou se con-
sole. Une femme ne se tue pas ; elle s'éteint,

elle meurt d'un chagrin silencieux et prolongé.
MoREAU DE LA SARTHE.

L'amour dans le cSur de la femme est le
diamant dans le charbon. On y retrouve le
feu, la mort et la lumière.

Anstie HOUSSAYE.

La langue des femmes est leur épée ; et elles
ne la laissent pas rouiller.

Jaxime anglaise.

JEUX D'ESPRIT
LOGOGRIPHE

Ave six pieds, je suis un mets fort restaurant,
Avec cinq, des traités, je deviens le garant;
Avec quatre, mes flots roulent avec vitesse ;
Avec trois, en fuyant j'emporte la jeunesse.

CHARADE
On chante mon premier,
On sème mon dernier,

Le beau sexe, par ton, feint d'avoir mon enti(r

ENIGME
Voyez quelle bizarrerie!
Du bien du mal, je suis l'auteur,
Je suis un principe de vie,
Je suis un fléau destructeur.
C'est dans l'hiver qu'on me courtise,
C'est dans l'été que l'on me fuit.
Je brille dans les yeux de Lise,
Je m'éteins dès qu'elle est au lit.

Solutions des derniers problèmes:

Charade: Pot-eau.
Logogriphe : Joie, oie.
Enigme: Nuit.

BRONCHITE AIGUE GUÉRIE
Montréal, P. Q., aout 24 1896.

Roy & Boire Drug Cie, Montréal P Q. -
Messieurs, votre SIROP MENTHOL est cér-
tainement la meilleure préparation pour la
bronchite aigue car après en avoir essayé d'au-
tres et sans résultat, je me suis servie du SI-
ROP MENTHOL et suis heureuse de vous
dire que je suis très bien et contente de le re-
commander au public.

Mme Alfred Gagner,
185, rue Barré.
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* . -, (8miil de. -la 5çsme paye)
Si nous avions été au Conseil, l'autre jour,

après avoir entendu les explicatibiis des évê-
q -ues, nous aurions voté avec eux contre la pro-
position Masson, comme empiétant sur les droits
des particulièrs ; mais nous aurions proposé, à
la place, de soumettre à l'inspection officielle
toutes les écoles construites et entretenues aux
frais du public, dont les titulaires sont engagés
et payes par les commissaires, sans en excepter
celles dirigées par des religieux engag &s et
payés par lés cominissaises .; mais non pas les
établissements édifiés par des congrégations et
soutenus par elles ! -

Voilà comment nous entendons la pratique
de la libeité et de l'égalité pour tout le inonde.

Naturellement, les évêques onit ri sous cape
de la maladresse de M. Masson«et ils ont voté
comme un seul homme contre une proposition
d'ailleurt; insoutenable.

Mais nous ne protoni qu'une attention dis-
tritite aux décisions du conseil actuel de 1'.Inî-
tractioni publique. Les réformes que le cabi-
libéral prépare en ce moment dans le domaine
de l'éducation pourront bouleverser quelqjue peu'
les mnesures prises tardivement par le Coiàseil.

Nous attendons de*éonna'ître les projets du
gouvernement pour discuter à fond là question.

La Revolution et la France

Ce qu'en pense l'évêque die
Montpellier

Il est passé d'usage parmi les cléricaux
de ce pays et-dams tout sermon bien débiî-
té, de dénigrer li France d'aujiourdI'lhui et
de conspuer la grande Révolution.

Qu'est-ce que ces gens-là diraient si.j
leur affirmais qu'un nob)le évêýque (le Frati-
ce vient d'exalter l'une et'l'autre daims une
lettre à son cleiré, écrite à l'ccson1
voyage de. Faure * n Russie ?

-Ils ne diraient rien, naturellemienît
quitte à recomimencer la même Vilaine bc-

sogue à la prochaine bonne occa.sion. Mais,
commue c'est notre devoir d'éclairer le peu-
ple et de lui enseigner oâ se trouvent lajus-*
tice et lat vérite, nous allons nous permiet-
tre de lui placer sous les yeux quelques
pnsiages de la lettre de Mlgr de Cabrière.

Après avoir félicité les patriotes répu-
blicaisqui gouvernent la France depuis
1871, d'avoir réussi à consolider, par' un
traité d'alliance, l'amnitié qui la liait dé_jà
au peuple russe, il terinie par ces paroles
remarquables et qui sont à peser :

" Nous devons donc, niessseurs et mes
"frères, emibrassant du regard cette pério-

"(le de v'ingt-sept ans révolus, prier Dieu
pour lat France, pour tons les serviteurs
dévoués qui l'ont aidée ài guérir ses bles-
sures, à reconquérir sa force vitale, et qui,
aut prix de si longues peines, l'ont amienée
à reprendre enfin, dans le concert eurcopéen,
une place digne de son incomparable his-
toire.",

A qui s'adressent ces éloges énius de
Mgr de Cabrières ? Aux hommes dle la
troie<-èîne République' aux patriotes qui
ont arraché des miais rougies d'.un nionar-
(jue la France agonisante et qui, par' des
soins assidus, sont parvenus à la rappeler
à la vie, à guérir et à cicatr~iser ses blessu-
res, a cmbler son trésor, à lui. créer une
miarine redoutable, à garnir ses arsenaux,
et ià instruire sce, enfants.

L'évêque de Montpellier continue:
"Nous devons prier pour (lue, dans les

temps nouveaux on ne« soit pas inplacablc
aux temps anciens, et pour que, la Révolu-
tion étant descendue jusqu'aux bases mê-
lues de notre état social, personne ne re-
doute plus, sous prétexte de retour à l'an-
cien régime, de dlonner aux générations
nouvelles lat connaissance et l'amour de
D)ieu, sanls lesquels tout appui humain, si
fort qu'il paraisse, n'est qu'une paille. . .

L'éêque conclut en ordonnant'u -Te r

J)eunî " pour lc dimanche 5 septembre, dans
toutes les par-oissesý (le son1 diocèse.

VOoons, quel est le Premier évêqjue cana-
(lien qui, â l'exemple (lu bon prélat frani-
çais, va exprimer le désir (lue la Révolu-
tion de.scQide jus qu'aux bases8 mêmes de
notre état social ? N'est-il pas consolant

8 .. L'EGALITE
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pour le journaliste sincère, pour l'honnête
chef de famille, voué criminellement à la
vindicte des ignorants et des crétins de
son pays, ce spectacle d'un évêque au
grand c<eur, au large esprit, qui appelle de
ses vux la diffusion dans les masses des
immortels principes de la Révolution, si
grand effroi des obscurantistes de tous
pays'

Cependant, nous n'avions pas besoin de
connaître l'opinion de Mgr de Cabrières
pour être convaincu de la solidité et de la
justice des principes sur lesquels nous nous
appuyons. Notre conscience, notre droiture
d'intention et l'honnêteté instinctive que
nous avons sucée avec le lait de notre in-
re, nous avertissaient suffisamment que
nous étions dans le vrai. Nous n'avons rap-
porté les paroles de bon évêque de Mont-
pellier que pour confondre les fanatiques
qui nous vouent à la géhenne à cause de
nos principes.

Eh' mon Dieu, que nous sommes bien
vengé ! Un évêque glorifiant la Révolution!
Un évêque rendant justice aux ouvriers de
la Troisième République i Un évêque nous
rassurant contre un retour à l'ancien et
odieux régime 1 Un évêque trouvant conve-
nble de marier ensemble, dans une admi-
rable pensée le tolérance, les noms de Dieu
et de Révolution. Les voilà les pasteurs
qui travaillent au bonheur du genre hu-
inain. Bénis soient-ils, Oh ! qu'ils ont de
force sur les cSurs droits toujours ouverts
aux appels do la raison aux généreux mou-
venments de la justice.

Sycophantes !
Jusqu'aux frères qui ont voulu y aller, eux

aussi, de leur petit coup de dent contre l'infâ-

me. Ces genb-là ne peuvent pas me pardonner

de leur avoir remis, à Saint-Jérôme, des enfants

bien élerés qui les ont salués poliment, à leur
arrivée quand leurs élèves d'Ottawa m'accueil-

laient, ainsi que mes collègues, avec des pierres

et des injures, brisaient les carreaux, dévali-
saient les pupitres des maîtres, se révoltaient

enjouautdu couteau ou du bâton et, jusque dans

l'église, nous poursuivaient de leurs insultes,
nous appelant cochons, juifs, ivrognes, francs-
maçons, et autres aménites, en usage dans le
monde clérical. Car, voyez-vous, ces enfants-là
avaient eu un commerce si étroit avec le bon
Dieu qu'ils étaient devenus avec lui très-fami
liers, si familiers même que son temple, le term
pie de la prière, ne leur en imposait nullement
Pour ces anciens élèves des chères frères, encore
tout chauds des enseignemements de leurs bons
maître, l'honnete M. Lippens, directeur-général
des écoles françaises de la capitale à cette épo-
que, était un franc-maçon ; Gascon, un juif, un
ivrogne - Je m'étais acquis cette réputation
en aphetant pour ma maison trois bouteilles de
bière! Pensez donc, trois bouteilles de bière!
Trois !

C'était grave, comme vous voyez. Pourtant
les bons frères avaient eu dans l'école même où
j'étais directeur une cave, laissée vide, naturel-
lement, mais qui, selon toutes les apparences
et l'état du parquet, .devait être bien garnie.
Rouverte pour servir à un autre usage, elle pua
le bon vin toute l'année, et contribua par son
délicieux parfum répandu dans la maison, à
décider de ma perte. J'étais un ivrogne, un
vrai! M. Lafortune reçut meme des lettres lui
demandant des renseignements sur mes antécé
dents.

Bref, pour me résumer : après avoir été cons
pué et vilipendé par les élèves des frères des E.
C., à Ottawa, ces mêmes frères, expulsés des éco-
les de la capitale, me font encore insulter, ici à
St Jérôme, dans uneadressea l'archevêque, par les

enfants dont j'ai été pendant plusieurs années,
le magister aimé et respecté, je m'en enorgueil-
lis.

Ces moines mettent dans la bouche de mes
anciens élèves, de ceux mème qui se sont assis
sur les bancs de mon école, des paroles sanglan
tes; ils me font appeler par eux malfaiteur pu-
blic, ravisseur de la foi et des mours. Mon nom
n'y est pas, et c'est juste.

Imposteurs!
Savez-vous où ils sont., les malfaiteurs publics,

les ravisseurs <le la foi et des meurs de nos en-
fants I
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LE 10Il n LA MATURE
D& tous temps, les poètes ont comparé lit

Nature à' uneé lyre'frémissant à tous les souf-
fles. Depuis le'bourdoninement de l'insecte
jusqu'aux hurldi-nentà de la tourmente, notre
oreille 'vibre à tous ces bruits4. -Souvent l'ex-
pression .fa it &éfaut au mom ent de traduire et
de ào"te-r* coite - n.uiq ù « inifinie. Nous* avons
pensé que nos lecteurs. prendraient inîtérêt a
une list'e.à p eu près. complète des. principaux
termes qui epiettout ce que l'lioilino en-
tend.

L'abeille bourdonne! l'agonisant râle, lhoquè-
te ; l'aigle trompette ou glatit ; l'alouette gri-
solle, tirelire, turlute.i l'âne b)rait, renâcle, ru-
dit; le boeuf beugle, meugle ; la brebis bêle;
le buffle souffle, beugle ; la b>use piaule ; le bu-*
tor butit; la caille margotte. margaude, car-
caille, courcaille ; le canard nasille, canquette,
couincouine; le cerf branme, rait, îâle, rée ; le
chacal aboie ; le chat miaule, ronronne, file au
rouet, gronde jure; le chat-huant hulule; le
cheval pétarade, hiennit, casse la noisette,
s'ébroue, piaffe, ronfle, souffle, corne, renâcle ;
la chèvre bêle ; le chien aboie, jappe, appelle,
hurle, gronde-; la chouette hue, chuinte, froue ;
la cigale crécelle, criquette ; la cigogne craque,
craquette, glotore ou claquette ; le cochon gro-
gne, grouine ; la colomble roucoule ; le coq co-
quorique, coqueline; le coq de bruyère dodel-
dit ; le corbeau croasse, coraille,- gi-aille; la
corneille criaille, babille;, le coucou coucoue,

coucoule ; le criquet stridule ; le crocodile se
lamente, pleure, le daim brame, etc. (comme
le.cerf) ; le dindon glousse, glougloute; l'élé-
plant barète, barrit; le dormeur ronfle ; les
enfants vagissent, jasent, balbutient, rient aux
anges ; l'épervier pile, glapit; l'étourneau pi-
soLe ; le faon mâle ; la foule gronde, mutgit, cla-
me, hurle, conspite. hue, acclame; le geai caja-
cIe, cajole, frigulotte'; let gélinotte glousse ; lat
grenouille: le grillet grillotte ; le grillon grésil-
lonne, craque, craquette ; la grue glapit, troi-
pet to; le hibou bouboule ou bubule, hulule;

l'hirondelle gazouille, trinsotte, trisse; la huppe
pupule ; l'hyène rit, pleure ; le lapin glapit ; le
le. lion ri.igit ; le loup hurle ; le malade se plaint
grémit, geint; la marmotte siffle; le merle siffle,

appelle, babille ; le mésange tin tiuie; le milan
huit ; le moineau pépie, chuuchote'; la-mouche.
bourdonne; les oiseaux gazouil lent, de5goisent;

siflet ;frdonefrouent, gringottont, chan-
tent, -ramagent ; l'ours grogne :l'oie criaille,
grattonne, cacarde ; lit panthère rugit ; le paon
braille, paonne; la perdrix cacabe, rappelle,
pirouite, l)ourrit; le perroquet parle, cause, sif-
fle;- la pie jacasse, Jase; le pigeon roucoule, ca-
racoule ; le Pinson siffle, ramnage, f ringotte; la
pintade cacabe ; le pivert picane, peupleute; la
poule glousse, cocadaste, caquette, clos.,e, cré-
telle; le poussin piaille ; le renard glapit; le
le rossignol chante, quirruite, trille ; le sanglier
,oromnimelle, rou [ne; le serin ramage; le serpent
siffle ; le singe crie, hurle; la; sôuris chicote;
le tigre rongnonne, miaule, ratlque; -le travail-
leur fatigué ahiane, halette jla voix humaine
bégaye, bredouille, parle, imite, pleure, sanglé-
te, rit, chiante, elle vibre à l'enthousiasmne,- à la
terreur. à l'amour, elle 'est le merveilleux écho
de lit nature entière.

Bon a savoir

Dans le royaume de Saxe, lit police inspecte
les peignes et les brosse8 des barbiers et punit
la mîoind re mal proj)teté d'une grande amende.

-La femme lat plus lourde (lue l'on ait con-
nue jusqu'à présent, est morte en Angleterire.
Lady Whîeeler pesait, emi effet, 756 livres.

Il a fallu douze hommes pour porter son cer-
cueil.

-Le jour dle -Noël, tous les laommles (je Po-
lice (le la ville (le Londres, reçoivent <lu baron
de Rothwchild une pipe en bruyère et une livre
de tabac.

-Unî fait curieux danîs l'histoire de.4 épin-
lc 'es - A u o'<ue furent mises en vente

pouri la première fois, lat démande en êtait telle-
ment considérable, qu'uno loi dût être passée
qui n'en perme-ttait lat vente (lue deux jours
seulement dans l'année
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UNE ETRANGE
MALADIE

Une jeune fille malade et abat-

tue pendant des mois

Elle souffrait beaucoup de douleurs dans

aà téte et danq le dos.-Elle avait en

outre (les étourdissements qui lui

renidaient 'la vie insuppor-

table,

Du Pai-ible de Cearlottetown,-

M et -Mmne Tliéo. Blackinore sont les rési-
djitq bien connus (le 1ainiiltýn, I. P. E., et'
toUi les de'ux vantent avec chaleur les Pilules
Roýèý du Di- Wil liams, car ils c .roient que ce
remède a.sauvé la vie de leur fille quand tous
les autrès moyens avaient manqué, M. Black-
more en donne ainsi les déetails "Au commnen-
cemient do l'été dernier, nia fille RaLchel se plai-
gnit de douleurs atroces dans la tète et les reine
Ces douleurs duraient plusieurs jours. faisaient
souffrir une véritable agonie et disparais.micnt
ensuite pour une semaine ou deux. Elles étaient
accompagnées souvent de vomissements et d'è-
tourdissemtents, à peine ces symptômes alar-
niants avaient-ils paru (lue je retins les servi
ces d'un médecin, miai.4 cette maladie si étran-
ge. déjoua tout son talent. Les douleurs, d'a-
troces qu'elles étaient d'abord, devinrent bien-
tôt insupportables et les étourdissemnents dev-in-
ren 't tels que si elle essayait de traverser la
chambre sans aide, elle tombait abattue sur le
plancher. Elle avait comiplètemnent perdul'-

pétit et quand mê~me elle l'aurait conservé,1 son
estomnac était dans un si mauvais état qu',il nu0
gardait aucune nourriture- La& seule nourriture

qu'elle prit pendant deux mois était un pou de
théi de boeuf et une petite quanti té de lait. -J'a-
vais entendu parler des guérisons obtenues par
l'usage des Pilules Roses du Dr Williamns et je
résolus comme dernière ressource, de les essayer

Nous nous aperçumes avec joie *qu'e'lles amen-
rent (lu soulagement en quelques joutsl ka
'fille continua à prendre les Pilules IËosèsien.'*
dant trois mois et sa guériïOn fùi~ tre' :ràpia.,
si rapide 'qu après cette espàioé dôe temps elle'
Pouvait' vaquùer à l'O uvage: léger del aio
et pouvait fcliei aehr un elI ou deu

Jamais de a vie, elle n'a joui' d'une nmeilleifre
santé qu Paujourd'l'iui">et'je suis on . ne peut pluls
reconnaissaint envers celui qui a découvert* ce.
rem.ède mier*veilleux; les Pilules Roses- dû Dr
WillIis.

Les Pilules Rloses du Dr Williaiiis W'onent
un sang nouveau, renforcissent les herf.4 et
chassent la maladie du systiâme. Dans des cen-
taines de cas elles ont guéri quand toutes les
autres remèdes avaient échioué, établissant ain-
si leur réputation qu'elles sont une merveille
pitrmi les triomphies de la science.nmédicale mo-
deriie. Les vraies Pilules Roses sont v.endues
en hoîts *seulement, portant la Pleinç ni .arque..
de commerce. ,Pilules Roses du'Dr Williams
pour les personnes pâles--. Protégez- ous. .c-
tre ceux qui veulent vous en imposer, en refu-
sant toute pilule qui ne portera-pas la marque
de. commerce enregistrée autour de la botte.

A LENS.EIGNE DES GROa CI;sEAuX

TAILLIutJR-FÂSHIONAJLE'

Tweeds -nlsfrançaislcanaidiens
Merceries " '

.Cols, ch émilses, mouchoirs, pants,
Etc., Etc.

H-abillements confectionnés avec
soin, Coulpe parfaite et sýa.tî s-

faction garantie..

J. 1-. PAYETTE,
Rue St-Georges, on face d.ýnarehe,

ST-JEROME
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(Suite de la Oe;ee page) mette, un fer rouge ou. même W -vapeur -d'eau
I gnoroe.vous ce que l'on dit dans le monde -bouillante, appliquez du charbon de bois; au

où l'on pense 1 bout d'une heure il n'y paraît plus.
Qu'on prenne garde!1 on mnetrouvea

teur des circonstances et prompt
coups pour coups. Je porte un nom
ble que je compte transmettre sans tà
enfants. Je ne permettrai point à des
qui nous viennent des quatre coins di
nie noircir et de m'injurier, môme au
bons principes, au milieu de mat fami
mues amis dont je suis fier de posséder
sans rétorquer vivement.

Et si ça cuit, tant pis!1

Avis tres importa.n

Xalgré toute notre bonne volon
ne pouvons continuer de maint
abonnements pour au mêmne prix qt
vaut. L'augmentation e4t, si minii
prix de notre revue, dont chacun peî
cierlatines8ede l'exécution typogra
la sommie de travail qu'elle nous c
est encore insignifiant comparé ai
que nous faisons, »et aux prix couri
revues à seize pages.

A l'avenir, nous expédierons ai
primes. o' absolument"- franc de po

MEDECINE PRATIQI

BitVLuRE.-Deux moyens peu con
pendant bien simples pour guérir trè
brûlures les plus sérieuses; ilE ont éti

inentés tous les deux et ont donné des
étonnants.

Sur une brûlure par l'eau bouillan
vapeur, appliquez une ou plusieurs feî
loès. Si l'appîcation est immédiate, l1
est enlevée commie avec la main, et il
pas d'autres traces qu'une teinture vio
disparait d'ailleurs au bout d'une quin
jours.

Sur une brûlure par le feu, un écla

à la hau-
à rendre
respecta-

~che à mes

TRESOR DE LA MENA GERE

inconnus ENCRE ROUGE A COP[ER. -Dissolvez à froid
i pays, de dans 750 grammes d'eau distilée 50 grammes
nom des d'extrait de campèche; ajoutez 2 grammes de

ilie et. de chromate de potassium et mettez de côté pen-
l'estime, dant vingt-quatre heures Mélangez à l'encre

une solution de 3 grammes d'acide oxalatique,
20 grammes d'oxalate d'ammoniaque et 40

W. . grammes de sulfate d'ammoniaque dans 200
grammes d'eau destilée, puis mettez de nou-
veau de côtë pendant vingt-quatre heures. Fai-
tes alors bouillir dans une bassine <le 'cuivre,
après refroidissement, en fermant avec dle bons

tnous bouchions. Au bout d'une quinzaine, vous
eriir nos pourrez décanter le liquide clair. Cette encre
1 aupara- va très bien pour écrire et se fonce sur le pa-
eC que le0 pier; elle donne des copies d'un rouge brun.

ut appré.
>hique et
lomande, Livres, journlaux, etc.
xx frais
~nts des Vendu*s a l'ewiemi, par Théodore Cahu.-

Sous ce titre saisissant et évocateur lu forfait
S.; 1c0 l plus épouvantable qu'un homme puisse coin-
r. mettre, l'auteur nous présente un dramatique

et passionnant roman. On est douloureusement

JE impressionné eti lisant ce récit plein de vie et
de mouvement, dans lequel sont retracés tous

nus et ce- les incidents tragiques d'une trahison infâme
.vite les commise par un officier français, à l'inritiga-
Sexpéri- tion d'une femme follement aimée.

résultats Il ! le choixir, le gardé'r, par la vicomtesse
Nancla. - Ce livre guide les jeune% femmes

te ou la dès le dJébut du mariage. Il apprend aux è
uilles d'a- re8 à donner les leçons do la vie à leur fille,

a douleur avant <le lait se partir au bra-i du nouvel
ne reste époux.
'lette qui L'admiinistrationt de lEGALîT~e icharge, sanit
izaine de frais, de procurer à ses lecteurs tous les ouvra-

ges mentionnés dans cette revue, et au prix
~t d'allu- des éditeurs.
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2o8 paiges de Musique!1 NO UVEA U IA GA SIN

En s'abonnant au Pmse4'empo, on reçoit
tous les quinze jours huit .pages de musique
nouvelle des meilleurs auteurs, soit 208 pages
par année. Le dernier numéro contient: Eiz-

fane. et ineres, chanson; En reve, très joli mor-
ceau de piano; plusieurs articles sur la musi-
que, le théât *re, etc.

Abonnement, $1.60 ; 6 mois, 75 cts. Un
numéro, 5 cts. Abonnement d'essai, trois
mois, 25 cts. Adresse, Le Passe-Teiips, Mont-
réal, Can.

L. J. A. LAMBERT
MARCdA?<D DE NOUVRCAUTIlS

ORASD ASSORIIMENIr' DE...

Merceries, Tweeds, Étoes a Robes, Btol.

/es a Pantalons, Caehernires, Flazelkit-

les, etc.

Assortiment très varié de

Chemisres et Cravates, Chapeaux, Cas

quetted, Chauuures, _Claques, etc.

À~A.StireZ m VOUS» Une visite eet spécialement sollicitée.

.... .CONTRE LES INCENDIES....

M. JOSEPH CORBEIL repriisente ONZE des
meilleures comhpagnijes d'assurances étran gèrés
faisant alfaire an Canada.

Bureau: RUE LADELLE,
ST-JEROIME

MASSERRO & Cie
raarchardlses sechless àce -9 +Is

Une modiste excellente se charge de la con-
fection des chapeaux dont on trouvera en tout
temps un excellent choix ài son magasin.

En face du Marché,

...... ST-JEROME.

F. OUPRRI3
Marchand de The, Café, Vaisselle, &c.

Toujours en magasin un stock desi
mieux a&sortis.

RUE ST-GEORtOP-.... ...ST-JE ROME

-M. Alfred Dumont L. C. F. dentiste
(le Montréal (rue St;-Laiiicnt No 284) sera
à St-J(5rôtiie, au bureau dlu Dr. H{enri Prè-
vost, pour exercer sa profession tous les pre-
i»iers' <tiintucheg de chaque mois.

L. J. A. LAMIBERT

Bloc Vannier, Rue St-Georges

cldelai-c + Pbrud'ihopime
CONFISE UR-PA TISSIER

....ST-J EROMB

VOULEZ-VOUS..

de boim Gagevaux, des tartes ,eneta
dexcellente Biscuits, de, Bonbons <fel-
cieux 11 Adres8ez-vous immédiatement
a

tIDELARDr. PRUDIhOMME
qui vient de s'établir comme conflieur-
pâtissier au magasin de R. Mailhiot t

Cie.

SI VOUS DESIREZ

faire préparer et ornementer vos miande.
palisseries, etc., pour repas de Nome,
Banquets, Bals, etc.,

Allez encore chez

ADELARD PRUD'HEOMME
qui saura vous contenter

sous tous leti rapport&..

LA BANQUE DU PEUPLE - Ts dé-
posant-s qui désireraient vendre la balance de
leurs dépôts de la Barnque du -Peuple pourront
s'adresset' à J. E. Parent,, notaire, àt-Jérôrne.
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.9UPERIEUR A TOUS

Dan& les affections peruistantes; de poitrine,
comeý«çslraLite ment de8 bronchiitesa chro-

niques, le BAUMNE RHUMAL. est recoin-
mandé à tous les remèdt.s- existants.

kouis ka'ot
BOUClIER ....

Viandes de premier choix telles que
Bceiif, mouton, veau, porc frais et
salé, etc.

ETPAL NO. 10, BMARCHE ST-JEROXE

JOSEPH E. PARENT
NOTAIRE, COMMISSAIRE DE LA COUR SUPERIEURE

Agent d'PAsetranices

-Pr6tie d'argeont, Maisons et terres à v'endrc et à
louer. Adinflistration (le propriétés,

- PUESg DU -1ACE . *.. .. ST-JEROME

* -*C.. Chse, Gïodnejr +16

MARCHANDISES SECHES, MODES,
MERCERIES, FOURRURES,

&c., &c.
Une mnodiste dle pre..niière classe- est chargée

de ja confectloi> (les cha~peaux polir Damles.
Cils. GODZMR

SI-Jerowle

...Maison, a vendr.e où a, louer
pouvant servir de magasin ou d'hôtel et
contenant 12 chambres, située en face de
la nouvelle mianufacture (le caoutchouc.

S'adresser à
J. A. THEBERGE

St-Jérônie

J..T.J3OIVIN

.... ST-JEROME

-cooeeroieIe8
Nous exécuttons graÈideinenit et âvec

+ .le plus grand soin toutes sortes de~

travaux.

&rLIVRES,. BROCHURES,

FACTUMS, JOURNAL X,

BLANCS DE TOUTES ESPÈ~CES,

Etc., Etc., Etc.

Notre matériel est entièrement neuf.

Nos prix sont des plus inodérés.

Nous faisons appel Î%. tous ceux qui veu-

lent de belles et bonnes imnipre.'nons au

meilleur marché possible.

J. E. PRE VOST FILS,

ECONOMIE!
Voulez-vous Vous procu rer (les

VETEI)ENTS EN MOUTON D)E PERSE
à <les: prix excessivement bit4-

Adreqsez-vous à Mmfne Tlioma9 I)ésormeaux
qui, en dim minutes, vous enseigner à- imiter à
merveille la superbe, fourruic (lu mouton (le
perse.

Mirn, 7'1. DL-78i&RMEA UX,
Bloc Richard,

St-JerÔni

.-.. ý . 1
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Th.Merohmnts Blank. ofC Oan'<'
Bureau chef ....... Montréal:«

G. HAGUE, Gérant-genéral.
THOMAS FYSHE, Gérant général adjoint.
E. F. HEI3DEN, Surintendant des succursales.'

SUCCURSALES DANS TOUTE S LES, CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES
DE LA. PUISSANCE DU CANADA

* Fait toutes sortes de transactions de B.tnque.'
Chiange Anglais et Américain achecté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des mianufactur'iers, marchands,- commerçanth ot

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant.
Lettres de crédit émises payables Cil Chine, an Japon et dans tous les pawys du monde.

A. C. E. DELMEGE, Gerar9t
*SucusakdeSL-JdrOme.

* .G. LA VIOLETTE
- ~MARCHIAND DE .-

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIEN CE, POTERIE, &C.
Courroies pour moulins de touites sor-tes, scies r'ondes,

Coffres-forts, Poèles, Charbon, Horloges, &c.
LIQUIDA TION DE

-41..Stock de 1Uarpnais et de.g

VDITURKS DUITII 1 D'IVR
Ces voitures sont garanties de première qualité.

te M. Laviolette achète le vieux caoutchouc ià raison (le $1 50 les cent livres «1EI

S. G. LAVIO LETTE
ST-JEROME
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9-arc-ons. CI jeUns qEn& acIflfs
Voulez-vous faire un dollar par jour dans vos temps libres ?

Vendez Ill'Egalité" Il1 0 pour cent de bénéfice sur les abonnements et
la vente au numéro!1 Les numéros invendus seront toujours repris.
Par conséquent .pas de perte, mais un gain str. Pour devenir notre
agent auprès de vos amis et connaissances, il suffit de nous envoyer à
la fois les noms d'au, moins trois nouveaux abonnés pour n'importe
quelle période, on encore de vendre Ill'Egalité " au numéro et de nous
rendre compte pour chaque édition vendue. Voici les prix auquels
nous vous laisserons les abonnements -à Il 'Eigalité"

TROIS MOIS, 14e.; SIX MOIS, 28c.; UN Ai\%, 56c.

Pour- a vente au numéro: 8e. la douzaine.

Les. numéýros invendus sont repris.

Uulletip d'")boppieprt.

Je .os ig é ..... ............ .- .... ..............

demeurant ......... .... .......... ............. ... . rue . ...... . ........................... .. .....

Comté ......... .......... ............. ........ . ... ...- Provinice..............-............................. ..............

déclare souFicié ëà un abonnement de ............................................. S à l'ÉGALITÉ

Ci-joint $~-........... ...... en mandat, argent ou timbres-poste pýour 'abonbrnent- et la

prime; niqe ici le numero de la prime d«,ire:

D a e......... .............. . ....lrv

A dresser lettres et mandats a M. le Directeur de 1'EGALITE, a 1 t.Je-'rM,


